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Ceux de nos lecteurs qui n’ont pas en- 
core règlé leur abonnement au Progrés 
spirite pour 1896, sont priés de bien 
vouloir adresser leur mandat-poste à 
M. LAURENT DE FAGET, 8, rue de 
l'Odéon, à PARIS. 

M. CELESTIN DUVAL, trésorier 
de la Fédération spirite universelle, reçoit 
a son domicile, 5, Sente des Guérets, à 

oulogne-sur-Seine, les cotisations des 
membres adhérents à la Fédération. 
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Congrès ou Concile ? 


Nos articles de décembre sur la «fusion spi- 
ritualiste, la libre-pensée religieuse et le par- 
lement des religions en 1900 », ont éveillé chez 
quelques-uns de nos lecteurs, le désir bien 
légitime de faire connaître leur opinion sur ces 
graves sujets. Nous en sommes heureux, car 
rien ne concourt à rendre un journal intéres 
sant et utile, comme ces échanges de vues entre 
esprits qui sympathisent et travaillent loyale- 
ment à la même œuvre. | 

Nous croyons devoir publier la lettre suivante, 
qui nous paraît résumer, en ces matières, lopi- 
nion de nos correspondants : 


Lyon, 15 décembre 1895. 


Monsieur et honoré F. E. C., 

La question qui vous préoccupait, comme elle 
préoccupait, jaime à le croire, la plupart des 
spirites, s'est éclaircie. Le dernier numéro de 
l'Étoile a paru. M. Jhouney — redevenu Jounet 
par humilité — a eu son journal tué sous lui ; 
mais, des explications qu'il donne en prenant 
congé de ses abonnés et lecteurs, il résulte qu’il 
compte bien continuer à s'occuper plusactivemerit 
que jamais du Congrès de l'humanité et de 
l'Alliance universelle, par des articles de. 
journaux, par la brochure et par le livre. 

Reste à savoir maintenant quel accueil sera 
fait à son concours par les libres penseurs spi- 
rilualistes des diverses écoles. Je partage entiè- 
ement votre manière de voir : que ceux-ci 
rcommettraient une faute grave en se laissant 
englober dans le Congrès des Religions. Ce 


y 
janvier 1806. | 


te" 


dernier peut avoir sa raison d'être, et son orga- 
nisation peut offrir un aliment à l’activité de M. 
Jounet. Mais entre les religions officielles et les 
diverses "écoles spiritualistes libres, il y a un 
abîme. Celles-ci représentent l’avenir,et n’ont 
aucun intérêt à se mêler aux religions, qui 
représentent le passé. Quelle figure feraient ceux 
qui ont inscrit sur leur drapeau la foi au progrès 
éternel, en face des représentants de limmo- 
bilité dogmatique ? 

Je ne doute guére que les diverses publica- 
tions, organes du spiritualisme libre; ne s'oc- 
cüpent prochainement de la quéstiôn, et que 
l'opinion prédoïminante ne doive &re défavo- 
rable aux désseinsde M. Jounet, On se représente 
mal un catholique pratiquant et militant, au 
premier rang des organisateura du Congrès de 
l'humanité tel qu’il a été conçu. Ce serait proba- 
blement le meilleur moyen de le faire avorter, à 
cause des méfiances qui se feraient jour de 
toutes parts. 
_ D'ailleurs, le tréfonds du Catholicisme, c'est 
l'obéissance du fidèle à l'Église. Que dirait le 
confesseur de M. Jounet si celui-ci travaillait 
avec un zèle trop impartial au succès du Gon- 
grès de l’humanité ? 
_. Veuiliez agréer; etc. 

| | A. N. 


. Nous trouvous fort justes les remarques de 
notre correspondant. Un catholique militant ne 
peut être placé à la tête du mouvement spiritua- 
liste libre qui se dessine pour l'année 1900. 
C’est ce que nous avions déjà dit. 

Mais écartons définitivement la personnalité 
de M. Jounñet de ce débat, et demandons aux 
organisateurs du Congrès de l'humanitécomment 
ifs entendent agir désormais. 

- Et d’abord quels sont-ils ? Nous voyons 
beaucoup de’bonnes vélontés individuelles se 
produire ; mais existe tit un comité qui centra- 
lise les renseignements et prépare, dès à présent, 
les grandes assises de 1900 ? - 

* À ce Comité, responsable de ses actes, nous 
demanderons : 

Etes-vous décidé à réunir toutes les écoles 
spiritualistes affranchies des tutelles des reli. 
gions ? Dans ce cas vous pourrez compter, nous 
łe croyons, sur le concours d'un grand nombre 
de spirites, 

Etes-vous résolu, au contraire, à faire cause 
commune avec le « Parlement des Religions » ? 
Alors, nous n’aurons pas à vous blâmer, mais 
nous ne. pourrons : vous suivre, Partisans 
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d’un Congrès indépendant des cultes, nous ne 
pouvons accepter qu’on nous confonde avec 
ceux qui ont été souvent les oppresseurs de la 
conscience humaine. Nous voulons un Congrès 


non un Concile. 
$t 


y 4 
Parmi les lettres que nous avons reçues à ce 
sujet, il en est une encore que nous désirons 
soumettre à nos lecteurs, parce qu’elle émane 
d’un spirite dont le dévouement à notre cause 
ne fait de doute pour personne. Cette lettre 
combat notre manière de voir sur certains 
points : c’est une raison de plus pour que nous 
la reproduisions, car nous devons nous éclairer 
les uns les autres par une discussion courtoise 
et approfondie. 
Voici donc cette lettre : 


Paris, 16 décembre 1895. 
Mon cher Laurent de Faget, 

Dans votreintéressant article,tout d'actualité: 
La Fusion spiritualiste, vous dites: 
« Ah! ce serait un beau spectacle que nous 
dovnerions au monde si nous pouvions fu- 
« sionner dans une entente commune, basée 
« sur une communauté de croyances générales, 
« tous ceux qui pensent que l'âme existe, qu'elle 
« est immortelle et que la mort ne sépare pas le 
« monde visible du monde invisible. » 


A 
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« Nous croyons donc possible la réunion d'un 
«tel congrès, auquel nous adhérons, en prin- 
cipe, PERSONNELLEMENT. » 

‘I résulte clairement de cette déclaration que 
vous êtes acquis à l’idée d'un congrès spiritua- 
liste. | 

Cependant,un peu plus loin, vous écrivez : 

« Nous aurons mieux à faire en nous occu- 
« pant exclusivement du congrès purement spi- 
« rite que le comité de propagande a reçu la 
« mission d'organiser et qu’il doit préparer, lui 
« aussi, pour l'année 1900. » 

Cette dernière déclaration me paraît en con- 
tradiction avec la première. 

Il est vrai que vous adhérez au Congrès spiri- 
tualiste en principe seulement ct personnelle- 
ment. S'en suit-il qu'oMiciellement vous en reje- 
tiez l'idéc ? 

Je comprends qu'en ces questions, en con- 
versation privée, vous n'engagiez que voùs- 
même ; mais quand vous parlez publiquement, 
il est permis de supposer que vos paroles sont 
le reflet des sentiments d'une collectivité dont 


A 
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vous dirigez le mouvement, et alors elles ont 
une grande importance. | 

Il vous sera difficile de conciler ces deux 
choses : adhérer personnellement, à un congrès 
spiritualiste, et jouer un rôle actif dans l'orga- 
nisation d’un congrès purement spirite, qui 
aurait fatalement pour but decombattre ou d’a- 
moindrir le premier, 

Vous occupez une grande place dans le spi- 
ritisme. J'estime que votre opinion peut peser 
fortement dans la balance spirite et qu’il est 
conséquemment utile que vous l’exprimiez, de 
façon à ne laisser de doute dans l'esprit de per- 
onne. 

Voulez-vous un congrès spiritualiste dans la 
large acception du mot ? 

— Voulez-vous, au contraire, un congrès 
exclusivement spirite ? 


[l'est bien entendu que le congrès des religions 
est hors de cause. 

En présence du grand mouvement qui se 
prépare de divers côtés, notre devoir à tous est 
de parler et surtout d'agir. Il serait même à dé- 
sirer que nous fussions à l'avant-garde de ce 


mouvement. . ue" 


En ce qui me concerne, mon silence et mon 
abstention n'ont en rien changé mes idées. Vous 
les connaissez. Je suis resté spirite, et c'est en 
cette qualité que je demande à faire partie d’un 
congrès spiritualiste. 

À vous fraternellement. 


A. AUZANNÉAU, 


Nous remercions notre ami Auzanneau de sa 
icttre fraternelle. Il acru devoir nous y placer en 
face de nous-même,et c'est avec plaisir que nous 
redescendons, à sa suite, dans notre conscience. 


Certes ! nous croyons utile la réunion d’un. 


congrès où toutes les fractions du spiritualisme 
libre seront représentées. Nous sommes d'ac- 
cord, Auzanneau et moi, sur ce point que le 
congrès en question n'aura rien de commun 
avec le « Parlement des Religions ». Il ne reste 
plus qu'à savoir, mon cher Auzanneau, si le 
comité organisateur de ce congrès, (quand 
il y aura un comité ou s’il y en a un déjà,ce que 
j'ignore) si ce comité voudra nous suivre dans 
la voie anti-dogmatique que nous prétendons 
lui ouvrir. 

Mais pourquoi, me dites-vous, ne vous enga- 
8tz-vous à faire partie du Congrès spiritualiste 
libre qu'en principe et PERSONNELLEMENT ? 

Personnellement ? Par la raison fort simple 
et absolument péremptoire que je n'ai reçu, 


jusqu'ici, d'aucune collectivité, le mandat de 
parler ou d'écrire en son nom sur la question 
qui nous occupe. Je soumettrai volontiers cette ` 


question aux Comités de la Propagande et de 
la Fédération spirites, qui prendront telles 
déterminations qu'il leur conviendra. 

Pourquoi, aussi, n'ai-je adhéré qu'en prin- 
cipe? » 

Parce que je me réserve, au cas où le Con- 
grès de l'humanité serait lancé dans une voie 
contraire à celle qui me paraît juste et bonne, 
(dans la voie catholique par exemple),de revenir 
sur mon acceptation et de refuser ultérieurement 
mon adhésion aux organisateurs de ce Congrès. 

Et voilà pourquoi, constatant lempiètement 
du catholicisme sur le terrain spirite, j’ai écrit, 
non pas seulement le lambeau de phrase que me 
reproche Auzanneau comme une contradiction 
avec moi-même, mais les phrases suivantes,qui 


montrent ma pensée entière, pensée qui n’a dû 


échapper à la perspicacité bien connue de mon 
contradicteur etami, que par suite de quelque 
malice d'esprit désincarné : 

«Où nous mène-t-on et que veut dire tout 
ceci : | 

« Si c'est de cette façon que procèdent les 
principaux promoteurs du futur congrès spiri- 
tualiste, il y a lieu, spirites mes frères, de nous. 
tenir sur une prudente réserve en ce qui con- 
cerne l’organisation spiritualiste projetée pour 
1900. 

« Ne soyons ni dupes ni complices des sec- 
taires de l'intolérance, et, s’il le faut, écartons- 
nous résolument d'une œuvre rétrograde qui, 
dans ce cas, ne pourrait être d'aucun secours à 
l'humanité. » 

a Nous aurons mieux à faire en nous occu- 
pant exclusivement du Congrès purement 
spirite que le Comité de propagande a reçu la 
mission d'organiser et qu’il doit préparer, lui 
aussi, pour l'année 1900. » 

Il me semble que ces phrases ne peuvent prêter 
à aucune ambiguité et qu'elles veulent bien 
dire : | 

Si le congrès spiritualiste projeté accepte la 
tutelle d’un culte quelconque, nous lui reti- 
rons notre adhésion ; dans le cas contraire, il 
répond à notre manière de voir et nous contri- 
buerons le plus largement possible à sa réussite. 


k 
s ¥ 


Mais, nous dit encore Auzanneau, il vous sera 
difficile de concilier ces deux choses : adhérer 
personnellement à un congrès spiritua- 
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liste, et jouer un rôle actif dans l’organisation 
d'un congrès purement spirite, qui aurait 
fatalement pour but de combattre ou d'amoin- 
- drir le premier. | 

— Ah! pardon. Donner mon adhésion au 
Congrès spiritualiste libre, s’il a lieu en 1900, 
cela veut dire : je suis heureux qu’un tel congrès 
se réunisse, parce qu’il en sortira une nouvelle 
preuve de la force de l’idée. immortaliste. Mais 
cela n'implique en aucune manière que je doive 
renoncer à faire partie d'un Congrès purement 
spirite {s'il avait lieu aussi) et dans lequel 
seraient traitées les questions qui intéressent 
exclusivement le spiritisme. 

Et mème je ne vous cache pas que celui-ci 
aurait mes préférences. 

Le Congrès spirite et le Congrès spiritualiste 
libre n’auraient pas à se combattre, d’ailleurs. 
S'ils se réunissaient séparément, ils seraient, au 
contraire, comme deux branches du même arbre 
aboutissant au même tronc. 

L'un,je suppose, affirmerait l'âme, son immor- 
talité, la communion des vivants et des morts ; 
Pautre, le Congrés spirite, irait plus loin et 
étudierait le périsprit, ses moyens d'action sur 
la matière, les lois des phénomènes spirites, la 
pluralité des existences terrestes, la question de 
Dieu, et tant d’autres qu'un Congrès spiritua- 
liste ne saurait mettre sur son programme sans 
se heurter, dans son propre sein, à une foule 
d'oppositions nées de croyances différentes. 


* 
* * 


Etmaintenant : 

Serait-il plus pratique, plus vraiment utile à 
l'humanité, de ne travailler tous ensemble qu’à 
l'organisation d’un seul Congrès, même limité 
au programme spiritualisie ? 

C'est possible, et ceci demande réflexion. 

Mais voyons d’abord si les organisateurs du 
Congrès spiritualiste libre entendent résolument 
marcher dans la voie qu'ils s'étaient d'abord 
tracée. Voyons si, au lieu de cardinaux, de pas- 
teurs ou de rabins représentant des religions, 
ils n’accepteront au Congrès que des théosophes, 
des spirites, des spiritualistes étrangers aux 
dogines et les combattant. 

- Touté la question est là,;usqu’à présent. 


A. LAURENT DE FaGe1. 


Fédération spirite universelle 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 


du dimanche 1° décembre 1895 


tenue 13, rue au Maire. 


La séance est ouverte à 2 h. 15, sous la prési- 
dence de M. Laurent de Faget. 

Prennent place au bureau : MM. Sohier 
vice-président ; Albert, secrétaire. 

Sont présents : go membres. 

Après lecture de la prière d'usage avant les 
réunions, le président invite les médiums typto- 
logues à se rapprocher de la table et à unir leurs 
pensées dans le but de favoriser l'évocation d’un 
de nos guides ou d’un de nos esprits familiers, 

Au bout de quelques instants, la table se sou- 
lève légèrement et donne successivement chacune 
des lettres formant le nom d'Allan Kardec. Sur 

demande du président, priant l'esprit du 
grand initiateur de nous donner une preuve 
plus convaincante de sa présence, la table se 
soulève de nouveau et, lettre à lettre, nous 
donne les maximes suivantes : « Aimez-vous les 
uns les autres — Faites ce qu'a conseillé le 
maître (le Christ) — Je suis avec vous. » 

M. de Faget exprime ensuite le désir d'obtenir 
une communication d'un esprit ayant connu une 
personne présente dans Ja’ société, Après une 
réponse afäirmative, M. X.. désigné par l'esprit, 
prend place autour de la table, qui, au bout de 
quelques instants, se met de nouveau en mou- 
ver.ent et, par petits coups frappés, demande 
qu’un médium écrivain prenne la plume, Aprés 
avoir passé en revue toutes les personnes les 
plus rapprochées áu centre, la table s'arrête de- 


'vant une dame qui est, en cffet, reconnue pour 


être un bon médium écrivain et qui obtient 
quelques paroles de la mère de M. X., recom- 
mandant à celui-ci de s'occuper de spiritisme et 
de développer en lui les facultés médianimiques 
qui y sont en germe. L'écriture du médium est 
toute changée et ressemble fort à celle de la 
mère de M, X., quand elle était incarnée. 


Le président tire quelques enseignements de 
la manifestation qui vient d'avoir lieu, lorsqu'on 
s'aperçoit que Me Carlier médium à incorpora 
tions, est prise de transes médianimiques. Un 
esprit, quidit être Fénelon, s'empare d'elle ct 
nous recommande l'union, la force pour pour- 
suivre notre œuvre et rendre notre fédération 
inébranlable. 

Les médiums écrivains sont invités ensuite à 
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prendre place au bureau et à demander à nos 
guides les conseils dont nous avons besoin, On 
trouvera, à la suite de nos procès-verbaux, les 
communications obtenues. 

Après lecture de ces communications, ie prési- 
dent remereie les esprits supérieurs qui ont bien 
voulu nous venir en aide aujourd’hui, et, en 
particulier, ceux dont les pensées profondes et 
bienveillantes ont remué nos cœurs. [l re- 
commande aux nouveaux médiums — et même à 
quelques anciens — de se teniren garde contre 
l'emploi des grands noms par les esprits qui se 
communiquent. « On ne prouve pas, en indi- 
quant simplement un nom, qu’on a été Victor 
Hugo, Lamartine, Corneille, Fénelon ou Bos- 
suet. On le prouve par les pensées qu'on émet et 
même encore par le style qu’on prend. Gar si le 
style c'est l'homme, c'est aussi l'esprit désin- 
carné, celui-ci tenant àse faire reconnaître par des 
paroles ou des écrits portant sa marque indivi- 
dicile. » 

M. de Faget exprime en terminant, l'espoir de 
voir se développer un peu plus l'idée d'études 
scientifiques du spiritisme, de recherches psy 
chologiques patientes et suivies, non en de trop 
fréquentes réunions, mais en des réuniont 
absolument sérieuses où chacun, abandonnant 
ic moi haïssable, fera quelque effort pour ap- 
porter sa pierre à l'édifice des connaissances 
communes, Ces paroles sont accueillies par les 
applaudissements de l'assistance. 

La séance est levée à 4h. 1/2. 


Le Vice-Président: 
SOHIER. 


Le Secrétaire, 
ALBERT. 


Comité de la Fédération 


Séance tenue à l'issue de l'assemblée générale, 
le dimanche 1% décembre 1895. 


Sur la proposition de M. Louis, le comité dé- 
cide d'envoyer aux journaux suivants: Le Petit 
Journal, la Petite Republique, une rectification 
relative à l’entrefilet paru dans leurs numéros 
des 29 novembre et 1° décembre, dans lequel 
les ditsjournaux attribuent à M. Leymarie la 
Présidence des sociétés spirites de Paris. 

M. Duval trésorier demande, en de forts bons 
rmes, que les membres du comité redoublen 
de zèle et d'ardeur dans la défense de nos prin- 
‘pes, soient infatigables au travail et remplis 
de dévouement chaque fois qu’il s'agira de l'ave- 


nir et de la prospérité de la Fédération. Le 
comité, confiant dans la bonne volonté et le cou- 


rage de chacun de ses membres pour mener à 


bien l’œuvre entreprise par la Fédération, adhère 
aux sentiments exprimés par M. Duval, et passe 
à l’ordre du jour. 
La séance est levée à 6 heures 30. 
s Vu: 
Pour le Président : 
Le Vice-Président, 
. P. SoH1ER. 


Le Secrétaire, 
ALBERT. 


Communications obtenues 


Le Président avait posé cette question : 

Quelle est la vertu morale la plus nécessaire à 
l'homme et pourquoi? 

Voici, textuellement, la réponse obtenue des 
Esprits : | | 

La vertu la plus nécessaire à l’homme, celle 
qui marque le point culminant de son évolu- 
tion morale, c’est la bonté, parce que la bonté 
est l’immolation du moi, et que, par elle, 
l’homme a vaincu et dominé les instincts in- 
férieurs qui le poussent à l’égoïisme et à la vie 
personnelle. 

Comme toute chose, la bonté à des degrés, 


elle a des mutations, des contrefaçons ; ce qu'il 


faut entendre par la bonté, c’est le sentiment 
profond du devoir social ; c'est l’expression des 
facultés de l'âme dans ce qu'elles ont de plus 
complet,dans l'expression de lamour universel: 

[a bonté n'est pointcettz faiblesse d'esprit: 
cette apathie de caractère qui fait prendre, pour 
cette sublime vertu, un état inférieur et négatif 
de l'individu ; la seule bonté est essentiellement 
active ; consistant dans le don que l'être fait de 


lui-même, dans la mise en œuvre de ses facul- 


tés pour lebonheur commun, cette vertu réside 


non seulement dans l'état mental mais dans 


l'acte. 
La formule du Christ:aimez-vous les uns les 


autres, demeure non avenue si l’hemme ne met 
pas ses actes en harmonie avec la loi de Pamour ; 
si,sortant de l'état passif, il ne devient un élément 
actif coopérant activement à la vie sociale. 


En ces temps troublés où toutes les questions 


vitales sont en suspens, où les crises morales 


sont aussi aiguës que les crises politiques, où 


tout est confus parce que tout est emporté dans 


un mouvement de rénovation, la vertu que 


l'homme doit avant tout développer en lui, 
c'est la féconde et vraie bonté. | 


Pourquoi ? Parceque les maux que subit la 
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société viennent de légoisme des hommes, et 
que la bonté peut seule apaiser les luttes so- 
ciales et ramener les hommes à l’idée générale 
du bien, 

Comment cultiver et développer en soi le 
sentiment de la bonté ? | 

En faisant converger toutes ses facultés vers 
un même but, vers le devoir social, c'est-à-dire 
en rapportant tous ses actes, non à son intérêt 
personnel], mais à l'intérêt général. 

L'intérêt général, on en parle beaucoup, mais 
bien peu y songent véritablement, bien peu sa- 
vent sacrifier leur personnalité, faire abnégation 
de leur moi et mettre d’abord en avant la 
générosité dela grande cause humanitaire. 

La vraie bonté est aussi rare que le vrai 
génie, et le génie lui-même n'est marqué de son 
sceau brillant que par les rayons divins dont la 
bonté l'illumine. 

O Raison humaine, Intelligence, brillantes 
facultés de l'esprit, que vous êtes peu sans cette 
force féconde qui animetoutela nature et sans 
laquelle vous ne pouvez atteindre à la vérité. 

Que pèsent dans l’histoire des mondes les 
plus grandes conquêtes de l'esprit humain ; 
que sont les lois de l'Univers que patiemment 
les hommes ont inscritessur le portique du tem- 
ple qu'ils élèvent à la Science, si ces conquêtes, 
si ces lois ne les ont pas fait pénétrer plus avant 
dans les secrets de l'amour universel, si elles ne 
leur ont pas appris le seul chemin gui mène vers 
l'absolu, le renoncement et le sacrifice. 

L'homme n'est rien par lui-même ; aussi pe- 
tit par son corps que par sps faculiés,tout ce 
qu'il tente,soitpar les efforts de son organisme 
physique, soit par les essais de son intelli- 
gence, est borné par sa faiblesse ; une fatalité 
inexorable,celle de la grandeur de lunivers, le 
rive à cetatome imperceptible qu'il habite, et 
captif dans son minuscule domaine, il ne peut 
rien étreindre de ce qu’il convoite. 

Une seule chose cependant lui est réservée, 
une force sublime qui le rend le maître du 
monde, qui lui ouvre ces horizons insondables 
dont les profondeurs se reculent dans l'infini; 
c'est la bonté. 

Et si, devant ses génies, l'homme s'incline, s’il 
les révère,qu'il s’arrête un instantet qu’il se de- 
mande si les plus belles découvertes de l’intel- 
ligence humaine, celle de Newton par exemple, 
ont valu au monde les trésors infinis qu'il a 
puisés et qu'il puisera dans la vie de l'obscur 
rêveur de Judée. 

La mort du Christ, son immolation à l’huma- 


nité a mis autour de Jésus une auréole que Je 
plus grands savantsn’aurontjamais,et cependant 
examinées au criblede la raison humaine, la Viect 
l'œuvre de Jésus n’apportent à l'homme aucu. 
ne decestriomphanteset matérielles certitudes de 
ta science; son code de morale est semblable à 
celui d’autres grands esprits qui l'avaient précé. 
dé; ses miracles sont contestés toujours par la 
science des faits ; mais son admirable influence 
morale restera incontestée et incontestable et 
pourquoi? Parce que le Christ a souffert pour les 
autres, parce qu'ila eu la vraie et rayonnante 
bonté. 

O Bonté,sainte et grandiose éclosion du cœur, 
force sublime qui viens de Dieu etquienes la ma. 
nifestation la pluspure ; Révélation suprême qui 
seule vivifies les œuvres humaines, c'est toi qu’il 
faut que les hommes cultivent dans leur cœur, 

Rien n’est vrai dans le monde que l'amour: 
c'est Pamour universel qui maintient l'harmo- 
nie des mondes ; c’est Pamour universel qui crée 
lesœuvres de la pensée ; c’est l'amour humain 
qui fonde la société, c'est lui seul qui mène 
l’homme vers la réalisation de ses destinées. 

Et ces destinées quelles sont-elles ? 

Elles sont de s'élever de l'inconscience à la 
conscience, de l'ignorance à la connaissance, de 
l'invidualité à l'Universalité, et, pour devenir 
Universel, il ne suffit pas que l’homme possède 
la raison et l'intelligence, car la raison et l'in- 
telligence ne lui font comprendre que les choses 
de la terre ; il faut qu'il possède l’amour et 
pratique la bonté, il faut qu’en travaillant pour 
les autres il s’agrandisse de toutes les autres 
âmes, et quen vivant pour l'humanité il de- 


vienne le reflet de ce Dieu, qui n’est Dieu que 


parce qu’il vit pour tous les êtres et qu'il les 
baigne tous également des effluves de sa grande 


âme. 
(Médium : J. D.) 


Mes Frères bien-aimés, 

Pour que le spiritisme se propage et s'étende 
sur tout lunivers, il faudrait que vos querelles 
et vos discordes,en mutuelle sympathie soient 
changées. 

La doctrine est belle, noble, ravissante, celi 
est incontestable, mais elle serait plus belle & 
plus harmonieuse encore si tous les hommes 
s'aimaient d'un commun accord. Mais, hélas! il 
n'en est pas encore ainsi. L’égoïsme et l'orgueil 
n'étant pas entièrement détruits, il en résulte que 
bien des hommes préfèrent se diviser que d 
s'unir, [ls voient dans leurs frères des rivaux; 
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dans leurs progrès une concurrence ; leurs succès 
excitent en eux la jalousie, puis viennent les 
luttes d'opinion, les querelles d'amour propre 
et, par suite,le trouble dans la société. 

Oh ! humains, y pensez-vous? Si vous réfié- 
chissiez avant d'agir, peut-être verriez-vous la 
funeste pente qui vous entraîne, et vous cher- 
cheriez à l'éviter. Peut-être comprendriez-vous 
qu'il ne faut pas pour quelques dettes d'orgueil 
sacrifier l’avenir de tout un monde. Si vous 
vous laissez aller à l’égoïisme età l’orgueil, vous 
aurez continuellement des esprits fourbes et 
légers, orgueilleux et menteurs qui, dans un 
langage prétentieux vous traduiront des pensées 
énigmatiques, | | 

Pour connaître le vrai, il faut suivre le chemin 
de vérité. Pour cela, il ne faut pas quela charité 
soit un vain mot, mais il faut qu’elle réside dans 
tous les cœurs et que chacun comprenne les 
devoirs qu'il a à remplir envers son prochain ; 
sans Cela, plus d'harmonie, plus d’entente pos- 
sible. Ce sera un mélange confus de haines et 
d'antipathies réciproques. | 

Allons, mes amis, aidez-vous, soutenez-vous 
les uns les autres : que l'homme de science et de 
lettres éclaire l’ignorant; que le riche aide le 
pauvre, et que le fort soutienne le faible. Dé- 
vouez-vous, sacrifiez-vous pour vos semblables 
afin qu’une charité bien pratiquée vous unisse 
par des liens de fraternité indissolubles, Et lors- 
que chacun sera pénétré des devoirs qu'il aura à 
remplir envers Dieu et envers la société, c'est 
alors que vous pourrez dire que le spiritisme a 
fait un grand pas dans le monde, 


Un ami du Progrès ; 
(Medium B.) 


Communication obtenue le 1 novembre 1895. 


Marchons au-devant de nos bien-aimés partis. 
Sccouons la torpeur de notre âme. Laissons un 
moment les tracas de la terre. Ce n’est pəs en 
un jour que les esprits les mieux doués ont pu 
revêlir un caractère aussi beau ; c’est de vie en 
vie qu’ils ont acquis cette clarté de l'âme, qui 
leur fait entrevoir les clartés divines ! La còm- 
préhension du beau et du grand ne leur a pas été 
donnée en un jour ; c'est après bien desdouleurs, 
après de bien grandes luttes, que leur âme, af- 
ranchie des préjugés terrestres, a secoué la gan- 
gue qui la recouvrait. O Hiur parfumée ! O 
grande lumière d’en haut, descendez en nous ; 
clartés sublimes, réconfortez-nous., Secouez len- 
Bourdissement qui nous affige. 


un peu de consolation. | | 
Ils souffrent tant ceux qui luttent encore. 


Aidés de vos conseils, avec quelle joie ils 


franchiront les distances, 
Et monteront vers les rayons brillants des 
mondes arrivés. | | 


Peuples esclaves, redevenez libres dans la 


grande clarté du Juste et du Bien. 


Vers des horizons sans fin, élevez-vous pas 
à pas. Que la lumière soit pour vous la délivrance 
de la chair. Esprits qui êtes appelés, retournez 
“vers la lumière, vers l'étoile qui vous guiderade 
monde en monde, vers des sublimités toujours: 


encore plus grandes, où l'âme se sent aimée. 
Amis des temps passés, amis des temps nou- 
veaux, unissez vos forces dans un amour tou- 


jours plus agissant. Assoiffés d'affection, de: 


tendresse, laissez tomber sur les frères arriérés 


les fleurs printanières ; que les joies de votre 
cœur réchauffent leurs âmes, et leur laissent 


entrevoir l’immortalité qui les attend, 
Comme les sublimes âmes, consolez et aimez, 


Médium : Mr GONET. 


Une Dictée typtologique 


Ce que je vais raconter n’est pas un fait excep- 
tionnel, bien des spirites pourraient en raconter 
de semblables et même de plus curieux ; cepen- 
dant je pense que tout ce qui peut servir à élu- 
cider le grand problème qui préoccupe aujour- 
d'hui, à juste titre, un grand nombre de 
savants, doit être recueilli et sérieusement dis- 


cuté. Je crois donc que le récit d'une expérience ` 


qui, après tout, ne man ņļue pas d'intérêt, pourra 
avoir son utilité. | 

Un de mes confrères me demanda un jour à 
assister à une séance de spiritisme ; il était très 
familiarisé avec tout ce qui concerne l'hypno- 
tisme, mais il n'avait jamais vu aucun phéno- 
mène spirite. Nous primes rendez-vous, et un 
soir nous nous trouvâmesréunis chez moi autour 
d’une table en bois de chêne, sans roulettes et 
pesant environ 30 kilog. Le cercle se composait 
de M'ie M., sa mère, ma femme, mon confrère et 
moi, soit cinq personnes. M'e M. est une jeune 
fille qui possède la médiumnité typtologique et 
avec laquelle j'ai déjà fait un grand nombre 
d'expériences. 

Après avôir attendu assez longtemps sans 


obtenir aucune manifestation, je commençai à” 
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percevoir sous mes doigts quelques vibrations, 
puis nous entendîimes des craquements. Je 
fis quelques questions qui furent suivies de 
légères secousses, généralement muettes, mais 
quelquefois accompagnées de craquements. En 
somme, la séance se termina sans résultats appré- 
ciables. 


Le lendemain, j'écrivis à mon confrère que. 


la séance n'avait pas été aussi nulle qu’on pour- 
rait le croire... « Pendant la séance, vous avez 
commencé par attendre passivement, comme 
nous tous; puis vous avez imprimé de légères 
secousses à la table, secousses que j'ai parfaite- 
ment senties... Quelques-unes de vos secousses 
sont restées silencieuses, d’autres ont produit 
des craquements, mais sans aucun rythme ; vous 
n'avez pas même pu reproduire les trois coups 
également espacés que j'ai frappés sur la 
table... » Bref,je l’invitais à revenir un autre soir 
pour faire la contre-épreuve : rester absolument 
tranquille et voir ce qui se passerait. 

[l revint et m'avoua qu’en effet il avait voulu 
voir si nous serions dupes de sa supercherie. Je 
lui dis que c'était de bonne guerre : un incré- 
dule doit s'assurer avant tout qu’il n’a pas affaire 
à des naïfs. 

Cette séancea été bien différente de la première: 
au bout d’un peu de temps, des craquements se 
font entendre, authentiques ceux-là : nous exé- 
cutons des batteries qui sont reproduites dans 
la perfection, puis l'esprit se déclare prêt à nous 
dicter quelque chose. | 

Pour obtenir une dictée, je récite l'alphabet 
et, au moment où je prononce la lettre qui doit 
être inscrite, un craquement se fait entendre. J'ai 
sous la main un morceau de papier et un crayon 
et j'inscris successivement les lettres qui me 
sont ainsi signalées, de façon à former des mots 
et des phrases, 

L'esprit nous dicte d'abord : jifl, puis garde 
un instant le silence ; nous pensons qu’il y a là 
une plaisanterie : il arrive souvent que les es- 
prits dictent des mots bizarres, orduriers même, 
avec ou sans orthographe ; nous pensons donc 
que le mot qui nous a été dicté veut dire giffle. 
Je demande si la communication est terminée et 
la réponse est négative ; nous obtenons en effet 
la série de lettres suivante: isshadiaflag jifu. 
J'inscris un g barré parce que j'avais cru en- 
tendre un signal au moment où je prononçais 
cette lettre, mais aussitôt deux coups frappés 
m'ont averti que je m'étais trompé; j'ai donc 
barré le g. 

Il n'était guère possible de tirer quelque 


chose de cette assemblage de lettres. Je demande: 
votre Communication a-t-elle un sens? — Oui. 
— Je trouve bien issha qui, avec une faute d’or. 
thographe, veut dire maison en russe (izba), 
mais pour le reste, je ne puis rien trouver: est. 
ce du français ? — Non — de l'espagnol? — Non. 
— Entin, quelle que soit la langue, séparez les 
mots. La séparation a produit : jif lissba dia 
flajifu. Ga continuait à être incompréhensible 
et nous nous sommes séparés, tous bien con- 
vaincus que la communication ne représentait 
qu'une facétie. 

Cependant, le lendemain, je regardais encore 
cette série de lettres et j'avais une vague intui- 
tion qu'elle devait signifier quelque chose. Je la 
reproduis pour qu’on suive bien mon raison- 
nement : | 

Jif lissbadiaflajifu. 

Un groupe de lettre me frappe : flag, et je me 
dis que si le g n'était pas barré, nous aurions 
un mot anglais: flag, drapeau, chiffon. Mais 
alors il ne faut tenir aucun compte de la sépa- 
lation qui nous a été dictée et chercher un autre 
groupement capable de former des mots anglais. 
C'est ce que j'ai fait et, sans reproduire tous 
mes tâtonnements, j'arrive à la conclusion: je 
devais lire : 

Jifl iss bad, I à flaj I fu. 

Comme on le voit, le g disparaît, il devait 
bien être efiacé. La phrase que je trouve ainsi 
est un mélange d'anglais et de patois irlandais, 
e tout écrit sans orthographe; il faut lire en 
prononçant les lettres, comme si, en français, 
un illettré écrivait lomkiri pour l'homme qui rit, 
et alors on reproduit la phrase suivante : 

Jifle is bad, I a flaice ! Ifew 

ce qui veutdire Remuer est mal, moi un souffle! 
moi peu de chose! ou bien par amplification: 
c'est mal à vous de remuer la table, je ne suis 
qu'un souffle, peu de chose. Il s'agissait évi- 
demment d’un reproche adressé à mon confrère 
qui, dans la première séance, avait secoué ia 
table. 

Pour ceux qui connaissent l'anglais, je dois 
faire remarquer que les paysans prononcent :5$ 
et non pas is. Le mot flaice est irlandais et sc 
prononce flaidje, le groupement flaj se pronon- 
serait absoilument de la même manière ; on peut 
s'en assureren cherchant dans le dictionnaire 
irlandais qu'on pourra consulter à la Biblio- 
thèque Nationale. Quant à jifle, c'est un mot 
patois qui veut dire remuer, s'agiter. 

Maintenant quelles conciusions devons-nous 
tirer de cette communication? Faut-il voir là 


LE PROGRÈS SPIRITE 


une supercherie du médium ? Une simple émis- 
sion de force psychique? Une manifestation du 
double astral de Pun des assistants? Une com- 
munication provenant d'un élémentaire, d'une 
coque ? Ou bien, enfin, la dictée d'un esprit 
tel que le conçoivent les spirites ? 

Cette discussion allongerait peut-êcre un peu 
trop le présent article et perdrait à être écourtée ; 
jen ferai l’objet d’une prochaine communi- 
cation. Pour le moment je me bornerai à exa- 
miner l'alternative suivante : peut-on voir, dans 
cette dictée, une manifestation de notre cérébra- 
tion inconsciente, ou bien, doit-on la considérer 
comme provenant d'une intelligence extérieure ? 

On admet qu'un certain nombre de notions 
qui nous paraissent nouvelles, sont de simples 
réminiscences : je cherche à résoudre un pro- 
blème, une solution me vient à l'esprit et je crois 
l'avoir inventée , je m’apercevrai plus tard que 
j'avais lu cette solution dans tel livre de tel auteur; 
je l'avais totalement oubliée et ce que j'avais cru 
trouver n'était qu'un simple souvenir partiel- 
lement ravivé, Cela arrive certainement, mais 
peut-être moins fréquemment qu'on pourrait le 
croire. On est d’autant moins sujet à cet ac- 
cident qu’on est doué d’une meilleure mémoire, 
mais enfin, ii est possible, et il faut se tenir en 
garde. Seulement il existe des cas où Pon peut 
avoir une certitude absolue qu'il n’y a aucun 
souvenir en jeu : il m'est bien impossible de me 
rappeler, consciemment ou non, ce que je n'ai 
jamais su. Contentons-nous, pour exemple, de 
notre dictée: de tous les assistants, moi seul je 
connaissais l'anglais, l'inspiration ne pou- 
vait donc venir que de moi, et je profite de 
cette circonstance pour faire ressortir la diffi- 
culté qu'il y aurait à admettre une fraude : le 
médium apprenant par cœur une phrase dans 
une langue qu'il ne connaît pas, et venant nous 
la servir un beau soir dans le seul but de nous 
mystifier ! Je ne dis pas que ce soit impossible, 
mais on m'accordera bien que c’ést très difficile. 
Pour moi qui connais cette jeune fille, je puis 
dire qu'elle est très honnête, qu'elle est in- 
capable de jouer une pareille comédie et que je 
suis entièrement convaincu de la réalité du phé- 
nomène, d'autant plus que dans une aut:e occa- 
sion j'ai obtenu, parsonintermédiaire, une phrase 
cn italien ; elle passerait donc son temps à 
apprendre les langues étrangères pour se donner 
la satisfaction de se moquer de moi ? Je ferme la 
parenthèse et je reprends mon argumentation : 
Je connais la langue anglaise, c’est vrai, mais je ne 
connais aucun patois, ni irlandais, ni autre, et 


le travail que j’ai été obligé de faire pour grou- 
per d’abord les lettres de façon à former des 
mots, puis, enfin, trouver la signification de ces 
mots, prouve bien que je ne pouvais être l'in- 
spirateur de cette dictée, même inconsciemment; 
car, je le répète : mon inconscient ne peut ren” 
dre que ce qu’il a enregistré. 

L'intelligence qui a dicté cette phrase ne pou- 
vant être celle de l’un des assistants, est donc 
une intelligence extérieure, ce qu’il fallait dé 
montrer. | | 

Enfin, pour terminer, ne pourrait-on pas se 
demander si cette intelligence extérieure n’a pas 
choisi justement un patois que je ne connaissais 


pas, dans un but de démonstration! Son in- 


tention n'était-elle pas de bien prouver son 
indépendance ? On peut remarquer, du reste, 
que la phrase ne manque pas d’une certaine 
poésie : c’est mal de pousser | moi qui ne suis 
qu'un soufile ! si peu de chose! Celui qui a écrit 
cela devait être capable de s'exprimer en bon 
anglais et a évidemment choisi à dessein ces 
mots patois et cette absence totale d'orthographe ; 
car il faut remarquer que si mon médium avait 
triché, il aurait appris par cœur les mots avec 
leur orthographe, Ne dirait-on pas que l'esprit 
qui se communiquait avait prévu même les ob- 
jections de détail ? 


D" F. Rozier. 


Une conférence à Melbourne 


Le Révérend H. R. Haweis, qui a fait sensa- 
tion à Londres en 1892, lorsqu'il a traité, dans 
l'église de Saint-James,Marylebone,la question 
du spiritisme en général et des photographies 
spirites en particulier, vient de faire de nou- 
veau acte de courage par une conférence sur le 
même sujet. Fait assez piquant,les auditeurs, qui 
étaient fort nombreux,avaientcru venir entendre 
un adversaire de la cause spiriteet leur stupéfac- 
tion a été grande à l'audition des théories présen- 
tées par l’orateur. Voici le résumé d’un compte 
rendu qu'en donne le Harbinger of Light: 

L’orthodoxie s'était donné rendez-vous pour 
aller entendre un clergyman qui allait pour- 
fendre, pensait-elle, les doctrines impies et les 
pratiques profanes de ceux qui évoquent les 
esprits des abîmes de l’au-delà. D'un autre côté, 
la présence d’un nombre fort restreint de spirites 
prouve combien ceux-ci sont peu au courant des 
opinions du célèbre pasteur londonnien qui, 
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10 ` LE PROGRES SPIRITE 


ayant assisté à d'innombrables séances, n'a pas 
craint d’en parler du haut de la chaire. Au point 
de vue pratique nous n'avons pas lieu de nous 
plaindre de ce que l’audience fût composée de 
tels éléments,car bien des personnes,sans doute, 
venues avec l’intention de railler,auront dû faire 
de sérieuses réflexions et modifier sur ces ques- 
tions leur manière de voir antérieure ; d’un 
autre côté, leconférencier se sera formé du déve- 
loppement spirite à Victoria une opinion peu 
favorable, ceux qui devaient être au courant de 
ses expériences manquant à l’appel et perdant 
ainsi l'occasion d’entendre une des conférer ces 
les plus brillantes et les plus instructives qui se 
soient jamais données dans cette ville. 

Le Révérend Haweis est sobre de gestes et de 
recherche pas le talent oratoire ; il force plutôt 
l'attention par la simplicité de son langage et par 
son style. I] la fixe par l'évidence desa sincérité 
et l’a imposée dans cette occasion par un discours 
de près de deux heures,au cours duquel il a fait 
preuve de beaucoup de courage, de franchise el 
de connaissance de son sujet. 

Se plaçanten examinateur absolument impar- 
tial vis-à-vis des phénomènes occultes en général 
et admettant que, personnellement, il n'avait pas 
trouvé dans ses expériences l’absolue évidence 
de Pidentité des Esprits, il ascrupuleusement 
examiné les preuves innombrables qui en ontété 
rencontrées et en a conclu, ou tout au moins a 
donné à entendre que ces manifestations démon- 
traient en tout cas l'existence dans l’homme 
d'un esprit distinct du corps matériel, ayant 
même parfois la faculté de s'en séparer pendant 
la vie terrestre. Les fervents qui s'étaient réunis 
en grand nombre pour entendre une diatribe 
ecclésiastique contre la femme d’Endor et ses 
imitateurs modernes ont dû ronger leur frein en 
silence lorsque le révérend gentleman, comme 
autrefois Balaam, a béni ceux qu'ils s’atten- 
daient à voir maudire. 

M. Haweis a franchement dénoncé la bigo- 
terie de ceux qui refusent d'examiner les mani- 
festations eta énergiquement affirmé, à plusieurs 
reprises, que la Bible était saturée de rapports 
sur des phénomènes identiques à ceux obtenus 
de nos jours. Il est illogique, dit-il, d'accepter 
les uns et de nier les autres, et ridicule de pré- 
tendre que ceux-ci proviennent tous du démon. 
Le spiritisme ne doit ni ne peut être ignoré; il 
est nécessaire de l’examiner et il faut juger ses 
prétentions sans idées préconçues. [l ne sert à 
rien de le représenter comme une aberration 
passagère; on le trouve actuellement partout, il 


s nb à la science, à la littérature et aux arts, 
il s’est acquis l'adhésion bien involontaire d’un 
grand nombre d'hommes ges plus éminents de 
notre siècle et il ne cesse d'attirer de nouveaux 
adhérents chez les savants du Continent. 

Il cita en particulier un fameux professeur 
Russe qui, il y a quelques années, avait publié 
un livre, dans lequeliltraitait les manifestations 
de pure supercherie, et avait récemment fait 
amende honorable. Le spiritisme, conclut-il, 
est là, et il se maintiendra; il n'y a que ceux 
qui ne craignent pas de se rendre ridicules par 
une ignorance voulue qui puissent nier les faits, 
C'est une puissance avec laquelle le monde 
moderne doit compter, qu'il le veuille ou qu'il 
ne le veuille pas. 

Cette conférence est l'expression courageuse 
d’un homme à idées larges et éclairées, d’un 
clergyman de l'Eglise anglicane auquel l'étroi- 
tesse sectaire est extrêmement antipathique, 


d’un homme amant de la vérité, qui croit que 


l’on déshonore Dieu en enseignant qu’il fauf ou 
le craindre ou le renier. II se peut que M. Ha- 
veis ne soitpas un spiriteabsolument convaincu, 
mais il a rendu incontestablement un grand 
service au spiritisme à Victoria par sa magnifi- 
que conférence à l’Athénée. L. G. 


(Traduit du Light, du 27 juillet 1895, par le 
Messager, de Liège.) 


né 


Remarquables Matérialisations 


(Tiré de La Paix Universelle 
du 31 décembre 1895.) 


Le numérode juin de Psychische Studien (Leip- 
zig) publie un rapport très circonstancié de quel- 
ques matérialisations dont a été témoin,à Lon- 
dres, le baron Emil Schilling, maître des haras 
de l'empereur de Russie. Lisant, dans Light,une 
très chaude recommandation de M. Husk, de 
29 Rye Lane, Peckham, le baron obtint de 
Mistress Bligh, médium, une introduction chez 
ce monsieur qui n'est pas accessible à tout lc 
monde. Une convention ayant été faite, le 
baron se renditchez M. Husk à onze heures du 
matin ; il trouva un homme sérieux, agréable 
de manières et un peu taciturne. « li me mon- 
tra la chambre des séances », dit-il : « c'était 
une petite pièce simple, avec une fenêtre à 
rideaux, des chaises et une table ronde au mi- | 
lieu. M. Husk, sa femme, mon interprète (car Je 
connais très peu l'anglais) et moi, nous nous 
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n 


assimes à la table en formant la chaîne. Moi, 
j'étais assis près du médium et tenais sa main 
dans la mienne. On ne tarda pas à entendre un 
coup ; et ensuite la cythare résonna. (J'avais 
apporté une cythare, une boîte à musique, une 
case contenant du papier phosphoré, et deux 
trompettes en papier préparées par moi, que je 
plaçai sur ia table.) Elle commença doucement, 
augmenta graduellement, en ton, et en quelques 
instants atteignit la plénitude de sa force. Puis 
la cythare fut fortement frappée et le chant 
allemand « Du, du, liegst mir am Herzen », 
retentit clair et net. La cythare s'éleva en l'air, 
brillante de lumière, voltigea dans la chambre 
et s'abattit sur ma tête en jouant toujours. 

L'esprit guide, John King, parla, de sa pro- 
fonde voix de basse (entremêlant ce qu'il disait 
de remarques plaisantes) et exprima sa satis- 
faction de me rencontrer. lH ferait de son mieux, 
ajouta=t-il ». La boite à musique s'éleva devant 
nos yeux et fut jouée pendant qu'elle était en 
mouvement ; la cythare vola dans la chambre 
comme si c'eût été un oiseau et fut subitemeut 
transportée dans un autre appartement, où elle 
joua, et d’où elles’envola de nouveau. Un es- 
prit me parla en ruse et un autre me parla en 
espagnol, 
répondre. 

J'arrive maintenant au point capital : maté- 
rialisation. En premier lieu, l'esprit se maté- 
rialisa, et précisément dans le milieu de la 
chaîne formée par nos mains jointes. Je le re- 
connus immédiatement par les photographies 
qui avaient été prises de lui. Alors un homme 
plus jeune apparut que jene reconnus pas; 
mais John King, avec sa voix de basse, me de- 
manda si je n'avais pas eu un parent nommé 
Ernest, à quoi je répondis par l'affirmative. 
Alors une tête se montra tout à fait près de moi 
à qui je m’adressai immédiatement comme à 
mon père, sur quoi il fit signe dela tête, et, 
comme il se dématérialisait, il rèpéta faible- 
mentenallemand mon nomdebaptêmeetditqu’il 
était fatigué. Il me caressa la tête et me toucha 
trois fois sur l'œil droit qui était enflammé et 
très douloureux dans le moment, après quoi la 
douleur disparut et l'inflammation cessa. 

John King annonça que ma femme décédée 
était présente ; alors je vis une figure de femme 
bien connue, mais, comme j'étais dans le doute 
Quant à sonidentité, le guide expliqua qu'elle 
avait trop peu de force, ayant donné sa force à 
mon père, pour que je puisse l'entendre parler ; 
Mais que je la reconnaîtrais à un morceau de 


langage auquel je fus incapable de 


musique etimmédiatement,la cytharecommença 
à jouer un morceau qui avait été son morceau 
favori dans sa vie : le Rodeur de Schubert, lin- 
tonation étant exactement la même que j'avais 
entendue de ma femme seulement. Sur ceci la 
musique cessa et ma femme apparut et regarda 
directement dans mes yeux. J’aperçus la ressem- 
blance et l’: ppelai par son nom. Elle inclina la 


tête en signe d’assentissement et elle me caressa 


de sa douce main blanche, de sorte que je pus 
sentir sa tendresse, Ensuite deux dames se ma- 
térialisèrent que je ne reconnus pas, quoiqu'’elles 
affirmassent que je les connaissais. A l’une je 
mentionnai involontairement et inconsciem- 
ment le nom d’une cousine morte, et elle fit signe 
dela tête en réponse. Une tête se matérialisa 
devant mon interprête, qui s'écria dans un 
grand étonnement: « Ma sœur, ma sœur préfé- 
rée | » 

Le guide répondit aux questions concernant 
les esprits et mon propre entourage. Comme 
conclusion, un cardinal parla (son nom m'a 
échappé),et nous donna sa bénédiction en latin, 
et une croix lumineuse très brillante se montra 
devant chacun de nous. Mon interprète me dit 
qu'il l'avait connu personnellement et qu'il le 
reconnaissait tout d'abord. Ensuite il me dit 
qu’il avait été si étonné à cette séance qu’il com- 
mençait à croire qu'il devait y avoir quelque vé- 
rité là-dedans; car il n'avait pas pensé à sa sœur 
et personne ne l’avaitconnue en Angleterre;tan- 
dis qu’il avait souvent entendula bénédiction du 
cardinal prononcée du même ton de voix durant 
sa vie. Moninterprète m'accompagna à la station, 
car je quittai Londres le même jour, afin de me 
remercier et de m’assurer qu'il abandonnerait le 
matérialisme et qu’il ne Jaisserait pas un tel 
avertissement passer inaperçu. 

J'ai décrit aussi bien que possible en écrivant 
ceque j'ai réellement expérimenté. J'étais un 
étrangeren Angleterre, n’y connaissant personne 
et n'étant connu de qui que ce soit. Je ne pou- 
vais obtenir une preuve meilleure ni plus con- 
vaincante pour m'amener à établir ma croyance 
àla connaissance spirituelle que j'acquis dans 
cette séance et à la suivre à l'avenir. 


Baron Emi SCHILLING, 
de Revel, Russie. 


(Traduit de l'anglais dans The Harbinger of 
Light août 1805.) 
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12 LE PROGRES SPIRITE 


SOLILOQUE 


Le spiritisme se présente sous trois aspects 
différents : le fait des manifestations, les prin- 
cipes de philosophie et dela morale qui en dé- 
coulent e} l’application de ces principes ; de là 
trois classes, ou plutôt trois degrés parmi les 
adeptes : 1° ceux qui croient aux manifestations 
et se bornent à les constater: c'est pour eux 
une science d’expérimentation ; 2° ceux qui en 
comprennent les conséquences morales ; 3° ceux 
qui pratiquent, ou s'efforcent de pratiquer cette 
morale, » (Livre des Esprits. Conclusion vii.) 

Ainsi donc, ily aspirites et spirites, comme 
il y a fagots et fagots. Seulement, il me semble 
qu'aujourd'hui, quand on dit d'un homme qu’il 
est spirite, on entend que non seulement il croit 
aux manifestations, mais encore qu’il adopte 
les principes de la philosophie et de la morale 
spirite et s'efforce d'y conformer les actes de sa 
vie. Si l’on s’étaitborné à la constatation des phé- 
noménes, le spiritisme n'aurait probablement 
pas fait grand bruit et la mode en serait vite 
passée. Il n'aurait pas excité tant de colères, 
soulevétant de tempêtes ; les ministres des divers 
cultes n'auraient pas lancé contre lui leurs 


foudres, et les vieilles croyances de la magie et 


de la sorcellerie, qui dormaient, depuis long- 
temps oubliées, réveillées à son contact, n'au- 
raient pas cherché, en se mêlant à lui, tout 
en le dénigrant, à détourner à leur profit le 
courant d'idées qu’il avait provoqué. 

Mais les railleries dont il a été l'objet, les 
assauts qu'on lui a livrés, les critiques qu’on en 


a faites ont révélé chez leurs auteurs tant d’i- : 


gnorance ou de mauvaise foi que sa marche n’en 
a pas été un seul instant ralentie, et que chaque 
jour voit augmenter le nombre des hommes 
éclairés dontil fait la conquête. 

Comme, malheureusement, depuis longtemps 
déjà, je ne peux pas lire, j'ignore beaucoup de 
critiques dont le spiritisme et les spirites ont été 
l'objet. Mais parmi les critiques que j'ai pu con- 
naître, iln'en est pas qui m'aient plus surpris 
que celles dont l’auteur fut la célèbre fondatrice 
de l’école théosophique, M° Blavatsky. Je ne 
sais pas ce qu'elle pense de nous aujourd’hui, 
mais de son vivant, elle ne nous avait pas en 
estime. Elle professait pour nouset nos doc- 
trines le plus profond dédain, et nous étions 
à ses yeux la plaie du spiritualisme, des toqués, 
des dévoyés, des mages noirs, de la clique. 

Quand on parle ainsi, on doit être bien fort 


et l'on doit posséder à fond le sujet que l’on 
traite. Eh bien, pour M"° Blavatsky, ce n'était 
pas là le cas. Bien loin de connaître à fond la 
doctrine spirite et le phénomène qui lui a donné 
naissance,elle n’en avait pas la moindre notion, 

Pour elle, la philosophie spirite n'était que 
du matérialisme transcendant. Or, je ne sais pas 
s'il y a du transcendant dans notre philosophie, 
mais ce que je sais bien, et ce qui est clair comme 
la lumière du jour, c’est qu'elle est absolument 
le contraire d’une philosophie matérialiste, et 
Allan Kardec aeu mille fois raison d'intituler 
son livre des Esprits: Philosophie Spiritualisie, 

La doctrine contenue dans ce livre est, en 
effet, tellement spiritualiste qu’elle nie même 
l'existence de la matière. Deux citations me suf- 
firont pour le prouver. 

Voici ce qu'on lit au livre IT, chap. 1% 


85. Quel est celui des deux, le monde spirite 
ou le monde corporel, qui est le principal dans 
l’ordre des choses ? 

Le monde spirite ; il est préexistant et sur- 
vivant à tout. » 

Et livre If, chap. IX : 

540 : « .… C'est ainsi qué tout sert, tout s’en 
chaîne dans la nature, depuis l'atome primitif 
jusqu’à l'archange, qui, lui-même, a com- 
mencé par l’atome. » 

Ici, évidemment, l'atome n'est pas l'atome 
de Démocrite, puisqu'il contient l'archange 
en puissance, mais la monade de Leibni:z. 
C'est une âme qui sommeille et qui, selon l'heu- 
reuse expression de Voltaire, n'attend qu'un 
habit pour se mettre dedans ; c'est l’indivisible 
et l’inétendu qui, en s’ajoutant à l’indivisible 
et à l’iaétendu, forme le divisible et l’étendu ; 
c’est l'esprit qui crée la matière. 

La matière n’est donc pas un être ; ce n'est 
qu’un mode de l'esprit Que les élements qui 
composent les corps se désassocient, que l'ar- 
change se réveille de son sommeil, et la matière 
disparaît, comme le régiment dont on licencie 
les soldats, et le monde spirite qui lui préexis- 
tait, lui survit. 

Et voilà pourtant la philosophie ‘que M" Bla- 
vatsky appelait du matérialisme transcendant ! 

Arrivons au phénomène. 

Nous croyons, nous, pauvres naïfs que nous 
sommes, avoir affaire, dans la généralité des 
cas, aux Esprits de ceux qui ont vécu sur la 
terre et, le plus souvent, à nos parents et à nos 
amis. Grossière erreur ! « L’individualité cons- 
ciente des êtres désincarnés ne peut ni se mati- 
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rialiser, ni quitter la sphère dévachanique et 
mentale dans laquelle elle se trouve, pour re- 
urner au plan de l’objectivité terrestre. » Et 
voilà pourquoi « les Esprits des morts ne peu- 
vent pas retourner sur la terre, sauf en de très 
rares exceptions. » 

Cette assertion a à peu près la même valeur 
que celle du catholique ignorant qui affirme, 
entermes plus clairs, que Dieu ne permet pas 
aux âmes des morts de sortir du paradis, du pur- 
guoire ou de l'enfer pour sè communiquer à 
nous, et que c’est au démon seul que nous 
avons affaire. M™° Blavatsky aurait été tout 
aussi embarrassée que notre catholique pour 
prouver ce qu’elle avançait sur la foi, sans 
doute, des théosophes anciens dont elle ne fai- 
sait que reproduire les doctrines abstruses. 

Mr Blavatsky assigne au phénomène spi- 
rite des causes diverses. 

C'est l'Esprit d’une endormie qui, dégagé du 
corps, se manifeste à nous et peut quel- 
quefois se matérialiser, à l’aide de son corps 
astral, son double (périsprit) ou celui d’une 
personne présente. Comme « l'étincelle divine», 
dans l'homme, est une et identique en essence 
avec l'Esprit universel, et que, par conséquent, 
notre « Moi spirituel » est en réalité omnis- 
cient, quand il est dégagé de la matière qui 
l'empêche « de manifester sa connaissance, » il 
produit « ces phénomènes vraiment merveil- 
leux, d'un ordre très élevé, qui sont dus à une 
intelligence et une connaissance que l’on ne 
peut mettre en doute. » 

Nous savons très bien que l'Esprit d'une 
personne endormie peut dicter une communi- 
cation ; qu'il peut même se matérialiser, se 
rendre visible et tangible dans des lieux fort 
éloignés de celui où le corps repose, parler et 
même écrire. Mais ce sont des cas fort rares 
et d'ailleurs, l'Esprit alors se fait connaître. Ce 
que Me Blavatsky ignorait sans doute, c'est 
que, dans de tels cas, l'Esprit du médium peut 
céder la place à l'Esprit évoqué et lui permettre 
ainsi de se manifester. Alors les attitudes du 
corps, les mouvements, l'expression de la phy- 
sionomie, le ton de la voix et surtout le langage 
dénon'rent parfaitement que la substitution a 
cu lieu et que c’est bien à l'Esprit évoqué que 
l'on a affaire, Et par ce genre de médiumnité, 
Comme par tous les autres, on peut avoir des 
Communications d’un ordre très élevé, comme 
on peut en avoir de très plates et de très insigni- 
fantes, Cela dépend du degré d'élévation de 
l'Esprit qui les donne. 


« Quelquefois, ce sont les dépouilles astrales, 
« les coquilles astrales » de Kama-Loka, tout 
ce qui reste des personnalités qui ont disparu; 
d’autres fois, ce sont les Elémentaux. » 

Ici, nous naviguons en pleine fantaisie, 
Voyons. Si nous, spirites, nous admettons 
dans l’homme les trois principes que l'expé- 
rience nous a révélés : le corps, l'âme et son en- 
veloppe fluidique, que nous appelons périsprit 
et qu'ils appellent corps astral, les théosophes 
en admettent sept, comme ils admettent sept 
états spirituels de l’âme et une constitution 
septenaire de l’univers. Pourquoi toujours sept 
et non pas huit, neuf ou douze ? Probablement 
parce que les anciens indiens, qui nous ont 


transmis cette science sacrée, croyaient à la 


vertu des nombres ; qu’il y en avait pour eux de 
bon et de mauvais augure et que ie nombre 
sept était le pius merveilleux. N'avons-nous 
pas encore de nos jours des gens qui redoutent 
le nombre treize ? | 
Quoi qu’il en soit, Karna Rupa, l'âme ani- 
male, — car nous avons trois âmes, plus Atma, 
l'esprit, — correspond à Kama Loka,état pur- 
gatorial, désirs non satisfaits, quatrième état 
spirituel. Or. c'est une dépouille astrale, une 


coquille astrale de ce Kama Loka, ce qui reste 


d'une personnalité disparue, qui, la plupart du 
temps, se communique à nous. : 

Tout cela peut être fort beau, sublime même, 
pour une grande intelligence, mais la mienne 
est trop petite pour y rien comprendre, et j'avoue 
en toute humilité, qu’elle n'y voit que du cha- 
rabia. Un reste de personnalité disparue qui 
me parle ! | , 

Jene comprends pas davantage notré commerce 
avec les élémentaux. Il paraît que l’Elémental 
est, comme son nom semble l'indiquer, l'esprit 
des éléments : Sylphe, gnome, ondin,salamandre! 

‘ Par ma loi, je croyais que tout cela n'existait 
plus que dans les contes que l’on fait aux petits 
enfants ou dans les opéras. Mme Blavastsky 
qui disait que «c'est sur les croyants aux Esprits 
que doit retomber la charge de prouver,» aurait 
bien fait de prouver l’existence des élémentaux. 
Elle aurait dû comprendre que si dans les livres, 
où elle puisait sès croyances, il y a des vérités 
sublimes, révélées par de puissants esprits, ces 
vérités y sont mêlées sans nul doute aux spécu- 
lations extravagantes des rêveurs qui les ont 
écrits, comme cela a lieu dans les Évangiles 
pour les enseignements du Christ. Elle aurait 
dû surtout étudier le phénomène spirite avec 
plus de soin, plus de pèrsévérance, sans. parti 
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pris, sans idée préconçue. Elle auraitainsi acquis 
la conviction que par tous les genresde médium- 
nité, le médium parfaitement éveillé, on obtient 


des communications de toute portée, qui prou- 


vent jusqu’à la dernière évidence que c'est bien 


aux Esprits des morts que nous avons affaire, 


et elle n'auralt pas traité de toqués, de dévoyés, 


de clique, les hommes éminents qui, dans tous 
les pays, proclament cette vérité. 

Je me garderai bien d'appliquer aux théoso- 
phes les épithètes peu flatteuses que nous pro- 
diguait Mme Blavatsky et que quelques uns 
d’entre eux nous prodiguent encore, à ce qu'on 
m'assure. Je sais qu’il y a parmi eux des hommes 
de beaucoup d’esprit et beaucoup de savoir, mais 


je crains que chez eux l'imagination ne domine 
les autres facultés et que Diderot ne les ait bien 
jugés, quand il a dit: 


Il suit de ce qui précède que les théosophes 
ont été des hommes d'une imagination ardente ; 
qu'ils ont corrompu la théologie,obscurci la phi- 
losophie. 

VaLénTiN TourNiër. 
(Le Messager de Liège, du 1 décembre 1895.) 


ÉCHOS ET NOUVELLES 
CHATEAU HANTÉ 


(Dépêche de notre correspondant.) 
Quimper, 14 décembre. 

Le château de lu Coudraie, situé à six kilo- 
mètres de Pont-l'Abbé, est en ce moment le 
sujet de mille racontars. On le dit hanté par les 
esprits. Tous les jours, dès six heures du soir, 
les meubles, la vaisselle, la batterie de cuisine 
entrent en danse. 

Les gendarmes se sont embusqués en vain. 
Deux fois le curé de Tréméoc a aspergé d’eau 
bénite le château. Rien n'y fait, 

Les curieux en grand nombre viennent assis- 
ter à ces scènes moyenâgeuses. 

(Le Petit Journal, du 15 décembre 1895.) 


* 
xx 


Les Esprits frappeurs au couvent. 


Depuis cinq jours, écrit-on de Madrid, 5 oc» 
tobre, au journal Le Petit Marseillais, on ne 
parle ici que des bruits nocturnes et inexplica- 
bles qui se font entendre au couvent des sœurs 
de l’Immaculée Conception. Dès que dix heures 
du soir ont sonné, des coups légers d'abord et 
qui augmentent d'intensité avec le temps sont 
frappés dans les murs ; les bruits vont en dimi- 


né, a, 


nuant le matin pour cesser entièrement avec les 
premiers rayons du soleil. Parfois, on dirait que 
les coups sortent du sol et même les fondations 
de la maison en paraissent ébranlées. On ne 
dort plus au couvent, de peur. L’abbesse, sœur 
M arie Filar,a eu recours à l’aumônier qui,ayant 
constaté la chose, en a référé à son évêque.Celui- 
ci a passé également une nuit au couvent, pour 
s'assurer de la vérité des faits. L'autorité civile 
a envoyé sur les lieux deux ingénieurs, qui 
n’ont pu fournir aucune explication, quoiqu'ils 
eussent fait sonder les murs et creusé des puits 
en différents endroits. Le couvent est gardé nuit 
et jour par une division d’agents de police. 


k 
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UN RÉVE SIGNIFICATIF 


Le Patriote de Normandie contait derniè- 
rement à ses lecteurs le fait suivant, qui rentre 
dans le domaine de nos études : 

[l y a quelques jours, de braves ouvriers de 
Mons-en-Barœul, près de Lille, recevaient la 
nouvelle que leur fils, soldat au 40° bataillon 
de chasseurs à pied, était décédé à l’hôpital de 
Suberbiéville, dans la nuit du 5 au 6 septembre 
dernier. Or, à cette même date, la mère du 
pauvre jeune homme avait eu un horrible cau- 
chemar. Elle s'était éveillée tout en larmes, 
disant à son mari qu’elle venait de voir en rève 
son fils mourir. 

— Allons donc, ne vas-tu pas maintenant 
croire aux songes? lui dit son mari, un brave 
ouvrier de lusine de Fives. Ton fils est vigou- 
reux, et il n’a jamais été malade. ll reviendra, 
je te le garantis. 

— Non, non, je l'ai trop bien vu! En mou- 
rant il a crié : « Maman! Maman! Oh! je l'ai 
bien entendu... mon pauvre Louis, je ne le re- 
verrai plus, plus jamais! 

Et la pauvre mère eut une effrayante attaqué 
de nerfs. Le lendemain on écrivait au soldat. 
Les jours, les semaines se passèrent. Enfin, l 
nouvelle fatale arriva. En vérifiant les dates, 0n 
acquit la certitude que le rêve de la pauvit 
mère concordait, heure pour heure, avec la moft 
de son fils. (Le Phare de Normandie.) 


Tous ces faits prouvent que le spiritismé 
bien loin d’avoir dit son dernier mot, comme 
le voudraient ses détracteurs, gagne tous l6 
jours du terrain, combattant partout le maté’ 
rialisme et le réduisant au silence par la puis 
sance irrésistible de ses phénomènes, Il ne res 
tera bientôt plus aux champions du néant apr 
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la mort, un seul terrain où les Esprits n'aient | aux nombreuses, apparitions bibliques d'anges, : p 
victorieusement établi la survivance de l’âme au | de prophêétes, età celles de Jésus après sa cruci- Ek 
corps et la continuité des rapports entre le | fixion,l'orateur nous amène en plein dans le do- E 
A Ii; 


monde visible et le monde invisible, 
(N.D. L. R) 


EI amaaa 


conférences de M. METZGER à Genève 


Pd 


Qui n'entend qu’une ‘cloche n'entend qu’un 
son et risque fort de se faire une opinion insuf- 
fisante et erronée. 

A Genève, depuis quelques années, nous en- 
tendons au sujet du spiritisme toutes espèces de 
choses, et cela à l’Aula de l'Université, sous le 
patronage de l'Etat. | 

C'est M. le professeur Emile Yung qui a 


graves de la séance offieieile avec MM. Sabatier 


maine du spiritisme.ll signale les rapports étroits 
qui existent entre les pratiques spirites et les réu- 
nions des premières communautés chrétiennes 
et montre que la doctrine que nous professons 
est plus près du vrai christianisme que les dog- 
mes traditionnels. 

Dans une péroraison vibrante, qui a fait cou- 
rir comme un frisson d'enthousiasme dans l'as- 
semblée, le sympathique conférencier a plaidé 
en termes excellents la cause du spiritisme, trop 
souvent bafoué ; il a fait appel aux intelligences 


avides de lumière, aux cœurs sincères amis de la `’ 


justice, aux âmes assoiff£es d’espérance,et leur a 
montré dans quelle voie il faut marcher avec 


Genève, le 30 novembre, 1895, 
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commencé le carillon et par des notes un peu franchise et courage eten restant fidèle au con- a 
légères : il sonnerait plus juste actuellement, | seil de apôtre : E j; 
dit-on. Puis sont venues. les grandes envolées | Examinez toutes choses et retenex ce qui est bon. 2 T 
harmonieuses de M. Léon Denis, puis les notes CC. sd 
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et Flournoy; enfin la semaine dernière, une 
sonnerie d’une 
D. Metzger. 

M. Metzger avait ehoisi pour sujet de ses deux 
conférences publiques les origines du christia- 
nisme dans leurs rapports : 1° avec les faits ma- 
gnétiques contemporains ; 2° avec les phénomè- 
nes spiritiques. 

Dans la première séance, l'orateur a d’abord 
passé en revue les faits magnétiques qui sont 
entrés dans le domaine de la science,et les a rap- 
prochés des guérisons dites miraculeuses opé- 
tées soit parquelques prophè tes de l'Ancienne. 
Alliance, soit par les Apôtres et le Christ; il a 
insisté d’une part sur la similitude frappante des 
procédés employés par ces grands guérisseurs 
ct par les magnétiseurs actuels, d'autre part sur 
l'universalité des miracles qui se sont produits 
dans tous les temps et chez tous les peuples, 
Cette universalité est une preuve de plus de la 
Paternité divine universelle et des liens étroits 


justesse exquise avec M. 


BIBLIOGRAPHIE 


VIENT DE PARAITRE EN FRANÇAIS 
ANIMISME ET SPIRITISME 


Essai d'un examen critique des phénomènes 
médiumniques spécialement en rapport avec les 
hypothèses de la Force nerveuse, de l’'Halluci- 
nation et de l'Inconscient. Comme réponse à 
l'ouvrage du D" Ed. von Hartmann, intitulé : 
Le Spritisme, par ALEXANDRE AKsakor Directeur 
de la Revue Psychiche Studien (Recherches 
Psy chiques, à Leipzig). | 

C'est un volume in-8° de 700 pages, avec por- 
trait de l’auteur, M. ALEXANDRE AKksakor, Con- 
seiller d'état de Sa Majesté l'Empereur de Russie, 
et 10 pages de dessins reproduisant des appa- 
ritions et des moulages de formes. 

Animisme el Spiritisme a été édité plusieurs 
fois en langues russe et allemande, et vient 
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qui unissent tous les hommes entre eux. d'être traduit en. français par un homme expert, Fal 

Les phénomènes magnétiques ont un autre | M. Berruorp Sanpow, sous le contrôle de AL 
résultat : ils mettent à nu l'âme dontona tant | M. A. Aksaxor et de plusieurs savants français, Fe 
hi l'existence. appartenant à l'Académie de Médecine. Il mérite le 
Dans sa seconde conférence, M. Metzger nous | d’être lu et médité par les hommes studieux, à ae 
montre cet âme douée de facultés supranormales l'esprit philosophique, qui s'intéressent aux EE 
qui se révèlent pendant le dégagementsomnam- | sciences nouvelles. et 
bulique, agissant sans le secours des organes Tous les organes de la Presse spirite et du ENT 
corporels ; elle pourra donc vivre encore et se | moderne spiritualisme font le meilleur accueil à SE 
Manifester plus librement après la destruction | cet excellent ouvrage que nous recommandons A 
de ces organes. Passant de cette constatation | vivement. Prix: 10 francs. Fes 
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Cas de BRruxELLES 
J'ai vu, le 4 avril 1878, l'un de mes parents 
et je lui ai parlé,alors qu'il était mort accidentel- 
~o lement, la véille, et que j'ignorais ce décès. 
: 7... Le fait est assez curieux pour aoue je le narre 


= = le plus fidèlement possible. . | | 
He Contrairement à toûtes mes habitudes,je venais 
~- dë quitter la table, pendant le dînér, c'est-à-dire 
Si verso heures ét demie dù'soir; pour allér pren: 
=> dre, à la cuisine, un objet quelconque oublié par 
=. le domestique. Tandis que j'étais inclinée devant 
une armoire où l'on plaçait d'ordinaire les por- 
-v celaineset que j'étendais la main. pouf prendre 


== ‘le plat ou le compotier(je ne sais au juste) qui. 


: ©: manquait là-haut, je fus appelée par. mon. nom 


. les yeux vers la fenêtre dẹ la cave-cuisine et j'y 
: ‘'-yiseffectivementmon cousin, courbé vérs la feng- 
`. tre, me disant bonjour de la tête et me répétant: 
© «Bonjour, Loule (locution généralementemplo- 
ée- par lui quand il me voyait}.— Bonjour 
eñand,» répondis-je, et me levant d’un bond, 
je laissai dans le buffet l'objetque je devais pren- 
dre, je montai au rez-de-chaussée et j'ouvris 
moi-même la porte de la rue, mais personne ne 
5. s'y trouvait, S E TE S E S 
c. !. Mon père, qui était dans-la salle à manger ,‘éton - 
+ ‘né d'entendre euüvrirla porte sans que l'on eût 
n sonné, sortit. delasalle et vint dans- le corridor 
‘afin de voir ce qui.se.passait. Je lui expliquai 
2 Varrivée de mon cousin et j'ajoutai même qu'il 
= ge cachait sans nul doute afin deme. taquiner.. 
:. Mais père me répondit : Impossible que Wenand 
<- “soit ici !.: L'explication complète de cette réponse 
x. que je ne compreriais pas me fut donnée sur-le- 
| champ : mon pèré nous avoua à tous le malheur 


. tanément avec l'idée de nous le faire connaître 
en usant des ménaägements nécessaires. 
Pour me résumer, j'aidonc vu une personne 
. morte depuis vingt-quatre heures, je lui ai parlé; 
`- elle ena fait autant ; je n'étais ni triste ni malade 
“.  Jors de cette vision, je n’avais pas ombre de fiè- 
+ vre. | A, L 


Nous devons ce cas intéressant à l'obligeance 


~ deM. Jules Lermina, qui connaît bien la famille 
_ L.., dont il nous a donné le nom et l'adresse. 


¿© (Annalesdes sciences psychiques —Juillet 1895 
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_:: OUVRAGES 


5 EN VENTÉA NOTRE LIBRAIRIE 


8, rue de l'Odéon, 8, à PARIS 
7 2 LISTE | 
: . ALLAN KARDEC 


Le Livre des Esprits. ne + à 6 à 
Le Livre des médiums, , :.. . . . 3 
L'Evangile selon le spiritisme ... . 3 
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Le Ciel et l'Enfer. . . .. 


et jé reconnus la voix--de mon cousin, Je levai 


-de la veille, malheur qu’il nous cachait momen- 


b s Li | 3 50 
La Genèse. + | -e * . e ` b | « Å 3 59 
"Qu'est-ce que le spiritisme% s- . {5 , 
Le spiritisme à sa plus simple, expres- - 
BON e ea 1 à ds Lee CO 26 
| ALEXANDRE AKSAKOF 
Animisme et spiritisme (vient de pa- 
- talitro) o aa 1, see T0 » 
 Dictéés reçues dans un groupe bisontin 
? Etudes Spirites. s .* B ‘ L x z . k F ' » 
Etudes économiques .”., ,.. . . o 60. 


. Nous recommañdons ces études, aussi bien 

écrites que pensées. "©. 

Compte rendu dü Congrès Spirité et ` 

._ Sbiritualiste de IABO avcc g Avareti: 5 , 
S LÉON DENIS 

Pourquoi la vie? Excellente brochure 


de propagande (port payé). . . o 


20 
Après la mort. . de ce nm a a So 
| Recueil de prières et méditations spi=- 
PIES u: a a SR ao a e. 1 50 
: | ROCHESTER 
Episode de la vie de Tibère(1 volume). 3 50 
L'Abbaye des. Bénédictins (2 volumes) 6 » 
Le Pharaon Mernephtah (2volumes), - 6 >» 
La Reine Hatasou.. . (2 pe G v’ 
La Foire aux Mariages. (1 volume), 4 » 
In hoc signo vinces. . (1 volume » 


. (Dans ces ouvrages, Rochester fait du spiri- 
tisme en action. Sous la forme attrayante du 
roman, et à travers la pluralité des existences, il 


| applique la doctrine spirite à toutes les condi- 
tions de la vie de ses héros et de ses héroïnes). 


. F, Ch. BARLET | 
. 3 


Essai sur l'Evolution de l'Idée. . 50 
L’instruction intégrale (1* volume) . 4 >» 
E H. DURVILLE | 
Traitéexpérimental de magnétisme. 3 » 
PAUL GRENDEL 
Esprit ancien, esprit nouveau, . . 1 25 
Littérature | 
LUCIEN DUC 


Marineto, poème provençal illustré, 
avec traduction en vers français, par 
Jean Monné., >. ace ,. . . . 6 o 
Etude raisonnée de la versification 
française. l s s oso o d'ete 3 9 
En Provence (étude de mœurs, souve- 
nirs de jeunesse et relation de 
voyage au pays du Soleil). . . , 
GABRIEL LE PREVOST. 
ENTRE RAYONS ET OMBRES 
Sous le ciel d'Albion (poésies avec l 
illustrations de Faustin). , , , , 4  * 


Nous rappelons à nos lecteurs que nous pou” 
vons leur faire l'envoi de tous les ouvrages qu'ils 
nous demanderont. 


Gérant : A, Boyer, 
Imprimerie du « Progrès spirite » 


